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ROUBAIX, LE 24 JANVIER 1887 

NOS FINANCES 
A suivre au jour lo jour et dans leurs 

détails infimes les hésitations et les actes 
de nos gouvernants au sujet de l'élabora­
tion d'un budget, à lire l 'analyse succes­
sive de cinq ou six systèmes, à examiner 
tour à tour le plan i r 1 de la commission, 
puis le projet de Al. Sadi Carnot, puis le 
plan de M. Sadi Carnot et de la commis­
sion, puis le plan n* 2 de cette même com­
mission, puis celui d'un nouveau ministre, 
AI. Dauphin, puis le plan n - 3 d e cette mô­
me commission ; à entendre les hommes 
politiques arr ivés au pouvoir avec la 
phrase : Ni impôts ni emprunts », ' e n t ê t e 
de leur programme, parlerjde bons trentenai-
res, d'obligations sexennaires, d'emprunt 
amortissable ou perpétuel, d'obligations à 
court terme et do bons du Trésor, d'impôt 
sur le revenu et sur l'alcool ; à suivre 
dans leur éciosion, leur apparition et leur 
oubli toutes ces palidonies, le public ne se 
rend pas un compte exact de la situation 
et il en arrive, en général, à ne pas voir 
plus clair dans nos finances que nos gou­
vernants et à ne pas comprendre les diffé­
rents procédés plus qu'ils ne les compren­
nent eux-mêmes. 

Aussi est-il bon, à un certain moment 
de s 'arrêter, de se boucher les oreilles ot 
de jeter un coup d'œil sur lo chemin par­
couru. 

Il y a dix ans, les budgets en équilibre 
s'établissaient sans difficulté et se sol­
daient sans déficit. Le commerce était 
prospore, l 'industrie satisfaite et l 'agri­
culture, heureuse; les impôts, quoique 
élevés à cause du remboursement des dé­
penses de la g u n i e , n'excédaient cepen­
dant pas les ressources des contribua­
bles. 

A ce moment la Franco fit un mouve­
ment à gauche. 

Les gens qui prirent alors le pouvoir 
en usèrent avec nos finances comme des 
soldats d'une ville conquise. Sans réflexion, 
sans s'inquiéter des conséquences, ils dé­
pensèrent étourdiment, de la façon que les 
gens peu scrupuleux dépensent l 'argent 
des autres . A pleines mains, ils puisèrent 
dans la caisse do l 'Etat ; à coups redou­
blés, ils frappèrent les contribuables de 
nouveaux impôts. Ils empruntèrent des 
sommes considérables sans se soucier de 
la possibilité de les rembourser ou même 
d'en payer les intérêts. 

Ils avaient fait des rêves fantastiques, 
ils en poursuivirent la réalisation ; ils 
avaient formulé des utopies, ils voulurent 
on voir l 'exécution.llien no paraissait t rop 
vaste à leur esprit, qui prenait le dispor-
portionné pour le grandiose. 

A chaque instant, les ministres en tour­
née semaient des promesses sur leur pas ­
sage, et aussi des appels à la concorde. 
I ls ne tinrent pas leurs engagements et 
ne réussirent pas à rapprocher les frères 
ennemis. 

Aujourd'hui, au lieu de la prospérité 
qu'on nous avait fait entrevoir, nous som­
mes en face d'une situation financière dont 
on ne peut sortir que par l'impôt ou l 'em­
prunt, si ce n'est par l'impôt et l 'emprunt. 

Non seulement les affaires del 'Eta t sont 
mauvaises, mais elles sont livrées au dé­
sordre le plus absolu. 

Nous vivons au jour le jour et nous dé­
pensons depuis le commencement de 
l'année sans savoir comment les recettes 
nous rentreront. 

La Chambre s'est, en effet, arrêtée dans 
lo vote du budget des recettes en remet­
tant à plus tard lasolut iondes difficultés. 
Et cela, en pleine tranquillité, alors que 
les « rouages administratifs et parlemon-
taires » n'ont été arrêtés par aucune cause 
inattendue. 

L'année 1887 s'écoulera et nous n 'au­
rons pas de budget en équilibre ; on n 'aura 
fait face aux nécessités qu'au moyen de 
subterfuges et d'expédients plus ou moins 
légaux. « On verra en 1888, disent nos 
gouvernants . Après nous, laf indumonde.» 

iGOBLETETIBOMGER 
L e conseil d e s m i n i s t r e s d e s a m e d i a é t é 

for t ag i t é .non pas t a n t à cause d u conflit s u r ­
v e n u e n t r e l e g o u v e r n e m e n t e t la commiss ion 
du b u d g e t , a u sujet d u s y s t è m e f inancier d e 
M. D a u p h i n , q u ' e n r a i son d ' un i n c i d e n t qu i 
a é té sou levé r e l a t i v e m e n t à l a démiss ion d u 
g é n é r a l B o u l a n g e r . 

M. Goble t v e n a i t d e d é v e l o p p e r les mot i fs 
m i l i t a n t s , selon lu i , en f a v e u r d u m a i n t i e n d u 
proje t D a u p h i n , l o r s q u ' u n m i n i s t r e , se l e v a n t , 
s 'est e x p r i m é a ins i : 

« Ce n'est pas la question des bons sexennaires 
ou des obligations remboursables en soixante-six ' 
ans qui rend la situation du cabinet si difficile e t 
si précaire. Nous sommes menacés, parce qu 'une 
partie de la Chambre, très désireuse de voir le gé­
néral Boulanger résigner son portefeuille, est dis­
posée à ne pas reculer.mème devant une crise m i ­
nistérielle, pour amener la démission de notre 
collègue de la guerre. » 

L e g é n é r a l B o u l a n g e r qu i a s s i s t a i t a u c o n ­
seil a r é p l i q u é auss i tô t : 

« Je crois, en eftet,que la résistance que rencon­
tre le projet financier du gouvernement est une 
résistance politique qui vise personnellement le 
ministre de la guerre, mais j e me charge de la 
vaincre en montant à la t r ibune pour dissiper 
tous les malentendus, répondre aux attaques in­
justifiées dont j e suis l'objet, et m'expliquer une 
fois pour toutes les sur idées belliqueasesqu'on me 
prête gratui tement. » 

M. G r é v y e s t a lo r s i n t e r v e n u p o u r e m ­
p ê c h e r les choses d 'a l le r p lu s loin e t r a m e n e r 
u n peu de c a l m e a u se in d u Consei l . 

L e p r é s i d e n t d e l a r é p u b l i q u e a f a i t e n t e n d r e 
à ses co l l abo ra t eu r s q u e le m o m e n t é ta i t m a l 
chois i p o u r p r o v o q u e r des r e m a n i e m e n t s m i ­
nis té r ie l s , qu ' i l fallait p a r e r a u p l u s p r e s s é e t 
accep te r le pro je t de la commiss ion , de façon 
à fa i re v o t e r auss i r a p i d e m e n t q u e poss ible l e 
b u d g e t d e 1887 : be sogne i n g r a t e , dé l ica te , 
d o n t p e r s o n n e ne v o u d r a i t se c h a r g e r u n e 
t ro i s i ème fois. 

On r acon t a i t h i e r , d a n s les coulo i rs d e la 
C h a m b r e , q u ' a u m o m e n t de v o t e r , l o r squ 'on 
d e m a n d a son opinion à M. Mi l laud , m i n i s t r e 
des t r a v a u x pub l i c s , celui-ci r é p o n d i t : 

— Moi ! j e su i s d e l ' av i s d e M. le p r é s i d e n t 
d u consei l . 

— Mais j e n e l 'ai pas encore e x p r i m é , r é ­
p l i qua M. Goble t , qu i fut le seu l à n e p a s r i r e . 

M a l g r é son aff irmation u n p e u t r o p h â t i v e , 
M. Mi l iaud a, a ins i q u ' o n a p u le v o i r p l u s 
h a u t , vo t é en sens i n v e r s e d e M. le p r é s i d e n t 
d u conseil q u i , ne p o u v a n t se c o n t e n i r p l u s 
l o n g t e m p s , s 'est éc r ié : 

— Mess ieurs , j ' a i la m a j o r i t é d u consei l 
c o n t r e m o i ; j e su i s b ien forcé d ' a c c e p t e r son 

vo te ;ma i s r a p p e l e z - v o u s q u e v o u s n e g a g n e r e z 
r i en à a v o i r cédé e t q u e v o u s n e c o n s e r v e r e z 
p a s t r o i s j o u r s de p lu s vos por te feu i l l es . 

Ces d e r n i e r s inc iden t s , q u a n d i ls o n t é t é 
c o n n u s à la C h a m b r e , n ' o n t p a s modif ié le 
s e n t i m e n t g é n é r a l . 

Si le conflit de la vei l le e n t r e la c o m m i s ­
sion e t le g o u v e r n e m e n t a p r i s l in , il s 'en e s t 
p r o d u i t un , h i e r , b ien a u t r e m e n t g r a v e , a u 
se in d u cabine t . Celui-c i p o u r r a - t - i l se t r a î ­
n e r j u s q u ' a p r è s le vo te d u b u d g e t do 1887 ? 
B e a u c o u p eu d o u t e n t ; c a r l ' idée d o m i n a n t e 
de la C h a m b r e , c 'est de se d é b a r r a s s e r du m i ­
n i s t r e d e la g u e r r e . 

Si n o u s v o u l i o n s ê t r e ind i sc re t , a jou te Je 
Gaulois, n o u s p o u r r i o n s r e p r o d u i r e à ce 
p ropos u n m o t significatif qu i a u r a i t é té p r o ­
noncé h i e r p a r u n p e r s o n n a g e a u t o r i s é : 

— Soyez t r a n q u i l l e , a v a n t qu inze j o u r s , le 
g é n é r a l B o u l a n g e r r e s p i r e r a l ' a i r sous le beau 
ciel de la T o u r a i n e . 

LA «PANTHERE DESBATIGMLES» 
A l a Uoi i lc - . \o i r<> 

Que l'anarchie ne se croie point t r iomphante 
parce que, hier, la vaste salle de la Boule-Noire 
était comble. Si le ban et l 'arrière-ban des grou­
pes révolutionnaires extrêmes étaient là, il y avait 
au tour d'eux bien plus de curieux que de sectai­
res. Ce sont sur tout les bourgeois qui ont l'ait la 
recette. 

La Panthère des Batiynollcs avai t jugé oppor­
tun d'organiser un meeting en l 'honneur de l'in­
cendiaire Duval. Les conservateurs se sont rendus 
à cette réunion comme ils vont chez Bidel ou chez 
Pezon. Le dompteur seul a manqué. 

Il faut toutefois reconnaître que les Panthères, 
par la sincérité de leurs aveux, ont dépassé l 'at­
tente générale. Tudieu! quelles menaces, quelles 
fanfaronnades! Ceux qui aiment à frémir en ont 
eu pour leurs six soas. 

Commescène. «ne salle enfumée dans toutes les 
tables, tous lesbanessont garnis de monde debout 
A la place de l'orchestre, un bureau portant une 
carafe et un verre . Ce verre unique servira à tous 
les orateurs . A droite, nn drapeau rouge cravaté 
de noir. A gauche, un drapeau noir cravaté de 
rouge. 

Selon l'usage des anarchistes, pas de président, 
mais un secrétaire, le compagnon Murzas, qui 
donne la parole à son ami Thèvenin : 

— Nous avons organisé eette réunion pour jeter un 
défi aux partisans de la propriété et pour donner une 
leçon aux juges. 

Nous voilà avert is . L e compagnon Lebonoher 
va encore être plus catégorique. — ——' •" 

— Duval était un repris de justice. Moi. aussi. Je 
l'ai toujours estimé parce qu'il n'y a pas d'être plus 
honnête et plus convaincu que l u i . . . Je le remercie 
d'avoir affirmé publiquement, à la face de la société, 
le droit au vol. 

Le révolutionnaire Normand est toutefois d'un 
avis différent. Vous la connaissez, ce Normand. 
C'est ce gentil étudiant qui a brisé la porte de 
l'Ecole de pharmacie. On pourrai t dire qu'il n'est 
pas révolutionnaire, mais il ne l'est point assez. 
Voilà le malheur I II déclare être pour l'union des 
par t is extrêmes, pour l 'agglomération et ia régle­
mentation des forces socialiste, mais il désapprouve 
le vol individuel. 

— L'affaire Duval, loin de nous profiter, retarde le 
triomphe de nos idées. 

— A la porte ! 
Et voilà qu'on le houspille. On le je t te à bas de 

la fribune. Une canne le menace. L'alllche annon­
çait pourtant que la rénnionserai t contradictoire; 
mais c'est ainsi que les anarchistes comprennent 
la contradiction. Ce n'est pas engageant. La vérité 
est qu'on a voulu punir le citoyen Normand de 
s'être présenté récemment aux élections munici­
pales quand tout le monde sait que l'anarchie n'ad­
met pas la représentation politique. 

Quand le calme est revenu, le compagnon Tor-
tellier prend la parole. Encore une connaissance 
qui pérore dans toutes les grandes réunions. 

— Compagnons, j'ai fait mon possible pour appren- | 
dre aux juges à quel point Duval était bon ouvrier. 
On a refusé mon témoignage. On n'a pas voulu en­
tendre sa femme. On n'a pas voulu entendre aucun 
de ceux qui l'estiment et l'admirent. Canaillerie! 
Mais nous avons un grand devoir à remplir envers I 

lui. Si l'on a l'infamie de le mettre a mort, il faudra 
que le jour de l'exécution, nous soyons, tous, place 
de lavRoquette, et que nou3 y soyons en armes et 
que BOUS dispersions las garde-chiourmes et que nous 
ravissions au bourreau notre ami ! 

— jpuil oui ! 
It a sans dire que les oui sont proférés par les 

anarchistes seulement. Les antres , mis en défiance 
par le cas de Normand, se taisent . 

E t c'est la grande citoyenne qui vient expliquer 
à son tour, l'ali'aire Duval : 

— Duval est un héros. 11 n'a pas volé à son profit* 
Il a repris le bien commun pour servir la grande 
cause. Commeat Mlle Ternaire aurait-elle un hôtel si 
vous ne l'aviez construit f comment serait-elle dans 
l'aisance, si de malheureux prolétaires n'avaient, par 
leur labeur sans pain, collaboré, de toutes façons, à 
son bonheur ! . . . La vieille société agonise, mais ne 
veut pas mourir. Duval est un de ses apôtres qui se 
sacrifient pour les idées nouvelles, On veut sa tête. 
Eh bien ! qu'on la prenne, puisqu'il la donne. Au­
cun de nous ne tient à la Jïe. Tous, nous savons que 
le sang des martyrs féconde. Après la mort de Duval, 
des millions, des milliards d'anarchistes se dresse­
ront. 

A côté de moi, une voix, toute pleine de miel, 
s'écrie avec ferveur : 

— Très bien. Louise, VA, MA SAINTE !!! 

Mais Louise Michel s'efface devant on jeune 
anarchiste qu'a délégué le groupe : la Main noire. 

— Dans cette société pourrie, il n'y a qu'iujustice. 
Vous écrivez sur tous les murs : Egalité. J'ai un lit 
de fer ; je n'ai pas d'ouvrage. Je fais un repas sur 
quatre quand les bourgeois s'empiffrent dans les res­
taurants. Vous parlez de Liberté. J 'ai essayé d'aller 
chercher de l'ouvrage à Lyon. J'ai pris le chemin d» 
fer. Je n'ai pas payé, naturellement, puisque je n'ai 
pas le sou. On m'a condamné à trois mois de prison. 
Je n'ai pas encore le courage de voler, moi I Mais 
vienne ce courage, et on verra ! Je me paierai le plai­
sir de guetter un bourgeois, de lui crever la panse en 
disant : « Meurs de même, société I » 

L'n autre anarchiste dit : 
—J'étais employé dans un chemin de fer. Je gagnais 

4 francs par jour quand les bourgeois, qui gagnent 
6.0ÛÙ francs pur an. trouvent qu'ils n'ont pas de quoi 
vivre. O honte! Notre ingénieur a eu,au Jour de 1 An, 
23.000 fr.de gratilicaiions. Kous n'avons pas eu seu­
lement six sous ! . . . 

Un monsieur très bien mis monte à la t r ibune. 
11 ètaii , aux dernières élections, candidat monar­
chiste, mais formait, il est vra i , à lui seul, toute 
sa liste. C'est le comte de Neuville. 

— Citoyen, s'écrie-t-il, le comte de Neuville,ancien 
royaliste) tient à vous déclarer que, devant les infa­
mies qui se passent en France depuis seize ans, c'est 
aux communards quï l donne aujourJ'hui raison.Oui, 
je traite comme ils le méritent, c'est-à-dire d'imbéci­
les, les Grévy, les Gobiet, les Dauphin.J'étais au col­
lège avec Goblet ; il était toujours dans les quinze 
derniers.Louise Michel.au contraire,est une ancienne 
institutrice. Eile sait. Elle a le plus grand talent, et 
je la salue ici. 

le compagnon Leboucher va lui répondre : 
— Le peuple ne peut pas accepter d'union avec les 

anciens seigneurs. Nous vous mettons, monsieur ie 
comte, dans le même sac que Goblet. Et quand le 
grand jour sera venu, seigneurs et bourgeois, roj*a-
listes et opportunistes, nous vous fusillerons tous en­
semble au Champ de Mars. 

Pas de chance, monsieur le comte, car voici en­
core Louise Michel qui se lève et très dédaigneu­
sement déclame : 

— Si le comte de Neuville veut se joindre à nous, 
qu'il fasse comme Iviopotkine, qu'il nousaide d'abord 
de sa fortune, qu'il marche dans nos rangs, qu'il par­
tage avec nous la prioon, ensuite on verra. 

Cet incident vidé, on clôt la séance par la lec-
d'une lettre de Duvtti : 

« Vous avez dû être bien surpris, compagnons, en 
apprenant que j 'ai signé mon pourvoi en cassation-. 
La vie d'un travailleur ne vaut pas la peine qu'on la 
défende. Si je désire, toutefois, venir devant une nou­
velle Cour d'assises, c'estdans le seul but de dévelop­
per une fois de plus nos théories.Que mon pourvoi 
soit rejeté, et je ne demanderai même pas ma 
grâce. » 

Qu'est-ce que cela fait, puisque daas ces cas-là, 
les avocats la demandent toujours d'office ? 

La séance, toutefois, est levée aux cris de : Vive 
Duval 1 C. ClIINCHOLLE. 

LE TÉLÉPHONE PARIS-BRUXELLES 
Bruxelles, 22 janvier . 

Depuis l'établissement du circuit Bruxelles-Pa­
ris, on a dû réparer déjà les li!s en plusieurs en­

droits ; si habiles que soient les ouvriers chargés 
du placement des câbles téléphoniques, cette be­
sogne, exécutée en hiver surtout , offre de nom-

j breuses difficultés. 
. Tous ces t ravaux ont retardé les expériences 

auxquelles se l ivrent, aux deux extrémités du cir­
cuit , les fonctionnaires belges et français. 

Un essai a été fait récemment. Il a réussi d'une 
façon parfaite. Un journaliste a correspondu avec 
un des employés de Paris , qui lui a lu un journal . 

A Bruxelles, on a perçu les moindres nuances 
du liseur. Il n'élevait cependant pas la voix. 

A un moment donné, l 'ingénieur parisien in­
terrompit la lecture et froissa la feuille... 

On le pria de souffler dans l 'appareil, et il sem­
bla, tant on perçut bien ce brui t spécial, que le 
seuflie ar r ivai t jusqu 'à Bruxelles. 

Ce grave éleclricien siffla encore un air du 
Trouvère, avec grand souci des lioritures. 
. — Vous sifflez comme un merle , monsieur ! 

Et notre siffieur se mit à rire aux éclats. 
Un des fonctionnaires belges parla alors à l 'em­

ployé français des concerts de la Bourse, qui ont 
lieu le dimanche et qu'il pourrait entendre déjà 
de Paris . 

L'ingénieur français répondit en riant qu'il se 
rendait malheureusement ce joar- là en province. 

Jamais aucune communication dans l 'agglomé­
ration bruxelloise n'a paru plus claire et plus nette. 
Elle est supérieure à la communication avec Na-
m u r et Anvers. 

L'électricien français s'éloigna de l'appareil de 
Paris à un écart d'un mètre cinquante environ et 
tout ce qu'il prononça à cette distance, on le per­
çut encore très distinctement. 

Un des fonctionnaires belges se plaça à une dis­
tance semblable de l'appareil qui sert aux expé­
riences, et le fonctionnaire parisien répéta tout ce 
que l 'employé belge lui avait communiqué ainsi ! 

A l'appareil de Bruxelles, on a at taché, par deux 
longs flis, deux téléphones-montres, de sorte que 
quat re personnes peuvent suivre à la fois les ex­
périences. 

En éloignant de cinq centimètres au moins de 
l'oreille un de ces cornets spéciaux, an a entendu 
encore parfaitement les paroles qui franchissaient 
ainsi trois cent vingt ki lomètres. 

L'expérience de vendredi, dit la Réforme, a été 
concluante ; pendant tout son cours, on ne cessa 
cependant de télégraphier par le même circuit. 
Aucun crépitement ne s'est manifesté. 

Dans dix ou douze jours , le public sera admis à 
téléphoner de la Bourse à Paris. 

Deux appareils seront réservés à cet effet, celui 
qui est situé dans un cabinet at tenant au hall ne 
sera accessible que pendant les heures de Bourse; 
l 'autre, établi au bureau du télégraphe, rue Henri 
Mans, sera nuit et jour à la disposition du pu­
blic. 

La « surdité » de ces deux cabinets fortement 
capitonnés et garnis à l 'extérieur de cuir, est corn-, 
p lè te . 

La nouvelle du Figaro, qui annonçait pour le 
23 courant l 'ouverture des communications, est 
absolument prématurée. 

baïonnette au fusil. L'ordre pu t être rétabli a 'e 
nouveau. 

Peu de temps après, un attroupement se forma 
devant la grille des hangars de l'entrepôt, gardée 
par une forte escouade d'agents de police, ren­
forcée par un certain nombre de pompiers. Les 
manifestants, voulant de fores entrer dans les 
hangars et rencontrant la résistance des pompiers 
et des agents de pelice, une bagarre se produisit . 

Des pavés furent lancés vers la police et les pom­
piers. M. Welsch, commandant des pompiers, 
reçut en pleine ligure de la boue, jetée par les 
perturbateurs. Un certain nombre d'individus, 
entrés dans les hangars malgré la police, montè­
rent sur des wagons et lancèrent des projectiles de 
toute nature . 

La gendarmerie fut requise; elle a r r iva vers 5 
heures. La foule s'était grossie considérablement 
Les gendarmes, en présence de l 'attitnde mena­
çante de celle-ci, se virent obligés de faire des . 
charges pour déblayer la place de l'entrepôt et les? 
rues avoisinautes, où des individus mal inten-.-
tionnès arrachèrent des pavés. 

La gendarmerie fut huée et sifflèe; elle re .jlà 
maîtresse du terra in . Cinq individus ont été a rrè-
tés. Ils ont été placés au dépôt communa l . Un 
d'eux a été grièvement blessé à la tète d'un, coup 
de sabre qu 'un gendarme lui a porté rians l a 
charge . A la prison communale, il a reçu les soins 
du docteur Dupeureux. 

On croit que d'autres individus ont été blessés 
dans la bagarre. Le reste de la soirée a été calme. 

Gand, le 23 janvier . — Hier soir, après les t r o u ­
bles que j e vous ai signalés, an individu, fripier 
de son état, habitant la chaussée de Termonde, a 
parcouru la place de l 'Entrepôt et les environs 
por teur d'en vieux fusil surmonté d'une baion^ 
net te . Vers 11 heures, il a été arrêté par la pciiee 
et sera poursuivi pour port d'arme prohibée 

Un individu qui s'était particulièremftnt'distin-
gue dans les troubles d'hier, a été arrêté ce matin 
de sorte qu'il y a en ce moment six ouvriers ou! 
sont à la disposition du procureur du roi Le par­
quet a commencé ce matin son instruction 

Les six individus ont été transférés au dépôt 
communal du Palais de justice, poar être inter­
rogés, et de là à la prison de la Coupure. 

Ce matin, deux ouvriers débardeurs, en loge­
ment dans ia rue des Raisins, qui avaient consenti 
à prendre la place des grévistes, pour le décharge­
ment des bateaux, ont eto at taqués violemment 
dans leur demeure, qui est un petit cabaret, par 
des grévistes. r 

L . a P? l i c ? a d u , i n*ervenir et a dressé procès-
verbal à charge des agresseurs qui sont connus. 

On l i t dans l'Etoile belge : 
« Au moment de mettre sous presse, nous appre­

nons que de gravos désordres ont éclaté, hier après-
midi, dans cette commune à l'occasion d'une mani­
festation socialiste. 

» Un gendarme a été désarmé et blessé. 
» Vingt-cinq gendarmes de la brigade de Bruxelles 

se sont rendus sur les lieux. » 

DÉSORDRES A GAND ET A JETTE 
Gand, 22 janvier , 11 h. du soir. — Des troubles 

d'une certaine gravité se sont produits au dock. 
Depuis le mat in , il y avait de la part des grévistes 
des allées ' et venues et des attroupements se for­
maient sur ia place de l 'Entrepôt. 

Les agents de police parvinrent à disperser les 
rassemblements. 

Vers midi, arr iva dans notre port le steamer 
Fabon avec un plein chargement. Les ouvriers 
qui déchargent d'habitude ce navire, se sont mis 
en grève ;1 y a hui t jours . D'autres débardeurs ont 
voulu remplacer les grévistes. Vers une heure, un 
at t roupement considérable s'était de nouveau for­
mé ; il refusa d'obéir aux injonctions de la police 
qui voulut le disperser. 

La police dut demander du renfort au poste des 
pompiers du dock. La foule, dont l 'att i tude était 
devenue menaçante, fut dispersée. Le calme se 
rétablit , mais vers 2 h. 1|2 les manifestants, pour 
la plupart pris de boisson, revinrent au dock et 
se mirent à molester les ouvriers qui t rava i l ­
laient au déchargement des steamers, entre autres 
du steamer Com„icrce,ea l'ace de la maison Fiévè-
Claeys. 

M. le bourgmrstre se t rouvai t sur les l ieux. 
L|inter vent ion du corps des pompiers fut jugée 
nécessaire ; ils arr ivèrent bientôt et mirent la 

LE CHOLÉRA 
DA.X.S L A I t i . l ' l I t l . l Q l i ; A R G E . V T C V E 

Voici quelques intéressants extrai ts d'une let­
t re particulière adressée à la tiironde sur la marche-
du choléra dans la République Argentine: 

» Le choléra ne sévit pas avec autant de force au» 
vous pourriez le croire.Nous sommes en pleine épidé­
mie depuis deux mois déjà, et cependant elle est pres­
que stationnaire, malgré la chaleur et les change­
ments continuels de température. 

•> Les Argentins et les Italiens des classes labo­
rieuses, qui se logent mal et se nourrissant plus mai 
encore, sont piesque les seuls atteints. Ce que les 
médecins craignent, c'est que. nous trouvant presque 
au commencement de la saison, nous ne conservions 
cet note incommode pendant tout l'été, ce qui serait 
bien long. 

» P»w le moment, nous avons de vingt à quarante 
cas nouveaux par jour, dont un tiers à peu près suivis 
de mort. Pas de cas foudroyants. Le mal|vient peu à 
peu, c est ce qui rassure: aussi, en le combattant bien 
des le commencement, il y a presque probabilité de 

u L ^ U ti ' ? " d ? . ? ™ n d s ravages fmaintenant, c'est ;'i 
Mendoza. Les détails qui nous arrivent de cette ville 
E » t U ! ! ! ? !£ SL ! ? ' / p e u p r é s P r o » " , que presque 
tout le mal Ment de l eau qui a été empoisonnée par 
les premières déjections des malades. Les habitants 
peu soigneux et peu au courant des précautions à 
prendre jetaient tout dans les petits ruisseaux qui 
coulent de chaque coté de la rue, et comme i'èau 

BOURSE DE PABiS 
d u l u n d i it4k J a n v i e r 

(par noie télégraphique et par FIL SPÉCIAL) 

précéd . 

S4 . . 
109 50 

53 S7 
9s n 

6i 3H 
sa a\s 

50J 50 
102 . . 
526 . . 

1,2-20 . . 
433 75 
745 . . 
IM 50 

lSdti «i 

&M B 
467 50 
497 50 
511 23 

1Î41 Î5 
702 50 
875 . . 

1325 . . 

495 . . 

315 . . 

2025 . . 

iK 50 
397 50 

575 . . 

476 . . 

395 25 
390 50 
3S8 . . 
390 . . 

390 . . 

632 50 

VALEURS 

F o n d s d 'E ta t 

4 ljS 18S3 
3 ûiO Po r tuga i s 
Italien 5 0(0 

Obliirations du Trésor . 

BOBS de l iquidat ion 50|0 

Sociétés d e Crédit 
Banque de Franc» 
Banque d 'Esconpte 
B. P a r i s et d. Pays-Bas 
Banque Par i s ienne 
Crédit Foncier 
Crédit M ibilier 
Crédit Lyonnais 
Société générale 
B a n q . J . R . P . P a v s - A u t . 
Banque Ottomane 
Créd. Mobilier EspagD. 
Chem. d« f. F r a n c . 
Par i s -Lyon-Mèdi t . » 
Est » 
Oues t . . . » 
Orléans » 
Midi » 
C h e m . d e f. E t r a n g . 
Autrichiens 

Socié tés d iverses 
Sues 
Bai Par i s i en 
Voitures 
Rio-Tinto 

Obiigat . Fonc iè re s 
Foncières 500 4 0-0 

» 10-4 010 > 500 f. 3 0[0. . . 
4 010 1863. . . . 

r commun.3*[. 
1877 3 OlO 

. com.l8793*[. 
1879 3 0 ' 0 . . . . 

O b l . d e C k . d e f . F r . 
Nord : • • • • • : 
Par is -Lyon-Medi t .3 O'O 
Est 3 OlO 
Ouest 3 OjO 

Midi 3 0]0 
Vord-Est 
Bône-Quelma 

Cours 
d'OU T. 

80 73 
83 60 

53 43 

G3 3i4 

367 50 

4230 . . 
510 . . 

1363 . . 

500 . . 

505 . . 

1240 Y. 

m 50 
810 . . 
317 50 

1992 50 

271 25 
393 . . 

Cours 
de 2 h . 

80 43 
83 50 

103 9u 

97 25 
63 3|4 

4203 . . 

725 . . 

1333 . 
270 . . 
560 . . 
-t65 . . 
48S 75 
493 . 
110 . . 

1350 . . 
1240 . . 
792 . . 

iiôo .'. 

480 . . 
ÏÛ7 5* 
313 75 

19S6 . . 

269 . . 

393 . , 
392 50 

Cours 
«ie clôt. 

S3 20 
10S 62 

53 75 
98 30 

63 7116 

520 . . 
Jt'O 50 
530 . . 

4200 
482 50 
7!5 . . 
425 . . 

1355 . . 

550 . . 
465 . . 
4S0 . . 
497 50 

1525 . . 
1230 . . 
73S 75 
865 . . 

1310 . . 

478 75 
207 50 
313 75 

1967 50 

660 . . 

268 75 
392 50 

M9 . . 

517 . . 

392 50 
390 50 
387 . . 

540 .. 
527 75 
409 50 
395 . 
519 50 
518 .. 
395 50 
102 50 

2S6 .. 

427 50 

Obiigat . des Vi l les 
P a r i s 1S55-1S60 

— 1865 
— 1869 
— 1871 . . 
— 1875 
— 1876 

Marseille 
Bordeaux 
Lyon 
Lille 
Rouba ix -Tourco ing . . . 

Obligations div. 
Départem. d* la Seine. 
Gaz de P a r i s 
Suez 
Ob. loue. Russ ie (4-, 5») 

5i0 .. 
527 73 
409 .. 
394 50 

236 .. 

420 '/ 

BOURSE DE LILLE 
t i n Ii i iKli S4i j a n v i e r 

( p a r f i l t é l é p h o n i q u e s p é c i a l ) 

VALEURS 

Lille 1S60, remboursable à 100 fr 
Lille 1S63, remboursable à 100 fr 
Lille 1S6S, remboursable à 500 fr 
Lille 1S17, remboursable à 500 fr 
Lille 1884, obligations de 400 fr., 200 payés 
Annent ie res 
Armentiéres 1879 
R o u b a i x - T o u r c , r emb. à 50 fr'. 'en'ss ans 
Tourcoing 1S78 
Amiens, remboursable à 100 fr '..'..'...'. 
Département du Kord . . . 
Caisse de Lille (Verley, Decroix" e t ' c - .". ! 
_ * -~ _ _ . • act . nouv. ) 
C. d* Roub. (Decroix, Vernier, Verley c 
Caisse d'Esc. E. Thomassin et C-, act. anc. 
„ • ~~U, . , . — (act. îi.),250fr. p . 
Caisse Platel e t c . . . . . . 
Crédit du Kord, act. 500 fr!,' 125'fr.pavés' 
Compt. comm. Devilder et C,act . Louô fr. 
Gaz Wazemmes, ex-c. n-37, act. 500 fr. p . 
Le Nord, assur . , act. de 1,000 fr., 250 fr p 
Un. Gén. du Nord, act. de 500 fr., 125 fr. p 
Union U n . du Nord. act. de 500 fr., tout p . 
Banque rég. du Nord, à Roub., act. 500 fr. 
Deherr ipp» et C-, à T o u r c , act. 500 fr. , t .p. 
Compt. d'Esc, du Nord, à Roub., 250 fr , p 
Soc.St-Sauv.-Arras(a.us.Grassin),50O,t p 
T r a m w a y s d u Départ , du Nord (ex-c 7 ) 
Caisse comm.de Bêtjhune A.Turbiez et C-) 
J a r d i n Zoolog. de Lille, act. 500 fr.,250 f.p 
Soc.an.Lil leetBonnières,act . l ,000fr t p 
Soc. des Jou rn . réunis , act. 500 (r., tout p 
Biache-Saint-Vaast 
Denain et Aiizin . . . . " 
obl iga t ions Nord . . . . . " " 
Fives-Lille, remboursables à 450 fr . . . ! ' . ' 
Union Linière d u Nord^oblig. hypot. 3001 
Gaz Wazeuunet 11 a2/0O0), remb. Ù300 fr. 

COUR» 

PRÉCÉB. 

109 50 
110 . 
503 25 
50â .. 
409 . 
482 50 
1012 .. 
49 .. 
495 .. 
112 50 
105 .. 
660 .. 
530 .. 
517 50 
200 .. 
280 .. 
375 .. 
450 .. 
1030 .. 
515 .. 
1800 .. 
425 .. 
320 . 
500 .. 
500 .. 
540 .. 
160 .. 
500 .'." 
420 ., 

«065 .. 
50» .. 

8185 .. 
202 50 
400 .. 
467 .. 

COURS DE CLOTURE AU COMPTANT 
du 34 Janvier 1887 

84 10 1. 
104 90 -,. 
109 50 (. 

3 0/0 
3 0(0 nouveau- . . . . 
3 0/0 amort issable . . 
4 1/2 o/o 
4 1/2 0/0 18S3 

83 40 . ( . 
10» 75 .1 
103 . . . 1 . 

A u T o n k i n . — U n i m p o r t a n t s u c c è s p o u r 
l e s t r o u p e s f r a n ç a i s e s . — D é p ê c h e offi­
c i e l l e . 

: Le m i n i s t r e de la g u e r r e a r eçu du g é n é r a l 
M u n i e r u n t é l é g r a m m e c o n t e n a n t les r e n s e i ­
g n e m e n t s s u i v a n t s : 

« Hanoï, 22 janvier . — Le colonel Brissaud, 
chargé de la direction des opérations devant Ba-
dinh, a établi autour de la position fortiliée oc­
cupée par les rebelles, une ligne d'investissement 
resserrée et a poursuivi des t ravaux d'approche 
comme dans un siège. 

» Les rebelles se voyant cernés, ont cherché à 
forcer le blocus dans la nui t du 20 au 21, en com­
binant leur sortie avec l'action de secours venant 
de l 'extérieur . 

» 500 rebelles- ont été mis hors de combat, le 
reste s'est enfui. 

» Aucune perte de notre côté. 
» La position ennemie que nous occupons était 

formidablement retranchée et n 'aurai t pu être en­
levée de force sans beaucoup de pertes. 

» C'est là un succès qui produira un grand effet. 
» Les troupes ont montré, malgré la pluie per­

sistante, beaucoup d'entrain et de ténacité. 
» La conduite de cette opération fait le plus 

grand honneur au colonel Brissaud. 

D e u x a n g l a i s a t t e i n t s d e l a r a g e 

C o r k , 2 3 j a n v i e r . — L o r d Dameraile et son co­
cher mordus par un renard apprivoisé qui trois 
jours après mourai t de la rage, sont partis hier 
pour Paris . Ils vont se mettre entre les mains de 
M. Pasteur. 

DERNIERE HEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPÉCIAL) 

Pillage de la maison d'un attaché au 
ministère de la guerre 

B o u l o g n e - s u r - S e i n e , 21 j a n v i e r . — Des 
ma l f a i t eu r s ou des espions on t t e n t é de d é v a ­
l iser l 'habi ta t ion de M. H e n r y a t t a c h é a u m i ­
n i s t è r e de la g u e r r e . On r e c h e r c h e a c t i v e m e n t 
les v o l e u r s qu 'on c ro i t ê t r e a u t r e chose q u o 
des vo l eu r s v u l g a i r e s . 

L é t a t d e s a n t é d e l ' e m p e r e u r G u i l l a u m e 
Berlin, 2 ! janvier. — L'empereur dJAUemagae 

est assez gravememe indisposé. Cette nouvelle 
provoque une vive émotion. 

L a s o u s - c o m m i s s i o n d e s c o m p t e s 

Paris, 2 t janvier. — La commission des comp­
tes de 1879-1880 a nommé président M. Bergerot 
et secrétaire M. Léon Renard — MM. Jouffrault 
et Renard ont été nommé rapporteurs des budgets 
de 1879 et 1880. 

R é u n i o n d e l a d r o i t e 

Pans , 2 i janvier 1887. — L a droite s'est réunie 
aujourd'hui sous la p re s idencedeM.de Maillé. 
Elle a examiné le budget ainsi que la proposition 
nouvelle du gouvernement,et a décidé à l 'unani­
mité de maintenir SOB programme : « ni emprunts 
ni impôts nouveaux. * 

Plusieurs orateurs interviendront à la t r ibune 
pour développer ce programme, et exposer que, 
dans l'exercice de 1887, il sera fait des dépenses 
sur les fonds provenant d'un emprunt s'èlevant 
environ à 1 milliard. Un semblable système abou­
t i t à bref délai à la banqueroute ; les députés con­
servateurs désirent en conséquence dégager leur 
responsabilité. 

E l e c t i o n d ' u n c o n s e i l l e r g é n é r a l 

Torcy, 24 janvier . — Une élection a eu lieu au 
conseil général dans le canton de Torcy en rem­
placement de M. Paul Bert, décédé. Il y a ballot­
tage entre MM. Rivière, Simoneau et Roche. 

U n e g u e r r e f r a n c o - a l l e m a n d e 
Londres, 2 i janvier . — Les journaux anglais 

affectent de prévoir une guerre franco-allemande; 
Us reconnaissent que les doux pays désirent la 
paix, mais craignent que les préparatifs militai-

-re«.récipToques ne rendent "un conflit inévitable. 

L ' o r d r e r é t a b l i à J e t t e 

Bruxelles, 21 janvier . —L'o rd re est actuelle­
ment rétabli à Jette. 

A g i t a t i o n à G a n d 

Gand, 24 janvier . — Hier, au théât re de Gand, 
pendant la représentation d'une pièce flamande 
anti-française, les ouvriers et les socialistes ont 
sifflé ; des rixes s'en sont suivies ; plusieurs a r ­
restations ont eu lieu aux abords du théâtre. Les 
socialistes ont chanté la Marseillaise. 

L e m e e t i n g d e D u b l i n 

Londres, 21 j a n v i e r . — L e grand meeting na­
tionaliste de Dublin a exprimé sa confiance dans 
les parnellistes et a approuvé leur plan de cam­
pagne. 

L e s p ê c h e r i e s a u C a n a d a 

Londres, 21 janvier. —L'Angleerre conseille au 
Canada une politique conciliante relativement aux 
pêcheries. 

R é o u v e r t u r e 
d e l a c o n f é r e n c e d e C o n s t a n t i n o p l e 

Londres, 2 i janvier . — Le Times considère la 
récente circulaire russe comme une invitation de 
rouvr i r la conférence de Constantinople. 

L a c o m m i s s i o n d e s d o u a n e s 

Paris, 31 j a n v i e r . — L a c o m m i s s i o n des doua­
nes s est réunie sous la présidence de M. Méline 
pour élire un rapporteur en remplacement du m a r ­
quis des Roys. 

Le président a communiqué à ia commission de 
nombreuses pétitions réclamant le relèvement des 
droi ts . 

L a c o m m i s s i o n d e l ' a r m é e 
Par is , 24 janvier . — La c»ramission de l 'armée 

a décide de n'accorder l'indisponibilité dans cha­
que tribunal que pour les deux magis t ra ts les plus 
âges. r 

A m e n d e m e n t d e l a lo i d e s s u c r e s 

Paris, 24 janvier. — Les députés de la Loire ont 
présenté un amendoment à la loi sur les sucres, 
portant que la prise en charge des quantités de 
sucre imposables aura lieu, à par t i r s u 1er mars 
prochain; pour la diffusion ou tout au t re procédé 
analogue, elle sera fixée à 7 kilos 500 ; pour les 
presses continues ou hydrauliques à 6 kilos 500. 

A part i r du 13 septembre 1887, les qoaulités de 
sucres imposables seront prises en charge dans 
toutes les iabnques d'après le poids des betteraves 
mises en œuvre , quel que soit le procédé d'extrac­
tion du ju s les rendements seront fixés à 7 kilogs 
•JOO de sucre raffiné par 100 kilos de betteraves. 

L e r é t a b l i s s e m e n t d e s é p a u l e t t e s 
d a n s l ' i n f a n t e r i e 

Par is , 24 janvier . — M. le général Boulanger, 
ministre la guerre, a décidé de rapporter la déci­
sion ministérielle de février 1885 portant suppres­
sion des épaulettes pour les troapes d'infenterie. 
L e s é l e c t i o n s m u n i c i p a l e s d e M a r s e i l l e 

Marseille, 24 janvier . — Des élections munici­
pales complémentaires ont eu lieu, dimanche peur 
pourvoir à cinq sièges vacants. Ua candidat de 
droite a ete élu, il y a ballottage pour les quatre 
aut res sièges. Cette élection porte à sept le nom­
bre des conseillers de droite. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(De BOS correspondants »articoJiers et par FIL SPECIAL) 

Séance du lundi SI janvier 
Présidence de M. FLOWET, président 

L'ordre du jour appelle la discussion général* 
du budget de 1 instruction publique. 

M . d e M a c k a u estime qu'il y a des économies 
à réaliser sur ce budget. 

Sur ces entrefaites, M. Riotteau, le nouveau 

a f f u d t t . 1 " M a n c h e > f a i t sou entrée. L o u c h e 
Xoi.c à droite : « On ne l'embrasse pas ! » 
m. d e M a c k a u continuant son discours, dit 

que le système actuel est plus onéreux pour les 
commissions. *^ 

Il critique l'exclusivisme de la loi et demande la 

m ^ Y d r ^ t e O r e n S e i g n e m e n t ' ( ' H ' ' " • 
L'orateur insiste sur les charges qui résultent 

par les communes de la réduction de 4 millons 
sur la subvention fai t , par l 'Etat à la caisse des 
écoles. 

Il reproche aulgouvernement d'avoir faitnondes 
reserves scolaires mais des mesures politiques e t 
anti-religieuses, d'avoir fait œuvre de persécutiou 
et d intolérance. 

Il revendique hautement les droits des pères de 
lainiiie. il termine eu déclarant que le parti con­
servateur persévérera dans la voie qu'elle s'est 
tracée (applaudissements à droite.) 

La séance continue. 

\ o i c i les communes belges pour lesquelles 
1 affranchissement des lettres est de 20 centime 
an lieu de 25 : 

Antoing, Blandain, Celles, Comines, Courtrai, 
Dottignies, Gaurain-Ramecrorx, Havines, Menin, 
M essiBes, Mouscron, Voorsledé, Xèchin, Neuve-i 
E glise, Taintignies, Templeuve, Tournai, W a r a s i 
t o n , Wervicq, Ypres. 
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